CONXWriON  ^Æ'ÎON/ÆE 


gouvernement  provisoire  dé 
la  République; 


pute  par  le  département  du  I tiret. 


Impeîmée  par  ordre  de  IA  Contention  national*:/ 


Citoyens, 


Nons  sommes  tons  d'aecorrî  sur  ce  pôînt,  qn’iî  i*mporte  dè 
donner  au  êouvernemcnt  rdus  de  force  et  d’intensité , de  ra- 
Viver  1 extculioa  , de  centraliser  ies  pouvuiis,  et  ouf»  , par  con-* 
«équrnt,  li  conviendra  de  diminuer  le- nombre  des  CDiiimissioiia 
executives,  et  sans  dou-e  de  supprimer  qneiqaes  agences  * mais 
te  ce  que  îa  nécessite  d’un  gouvernement,  plus  ferme  se  ia’it  seul 
t,r,  conci.  e.a-t-on  qu  li  faille  nous  rejeter  dans  l’arbitraire  et 
dans  La  tyiau/jK*? 

Le^  divers  pouvoirs  quoîi  vous  propose  de  donner  à un  seul 
n 1 4^6,  pour  alarmer  les  amis  de  k liberté 

Il  sumt  de  levu-  en  présenter  la  BQiHenckture.  ■ 

IHENë  •//siiiiiJKX  A 

ÜBRARY 


% 

i Dans  îe  plan  proposé  , le  comité  de  sâîut  public  nommcroît 
les  fonciionnaires  publics  dam  Paris  ; il  nomiiieroit  aussi  les 
administrateurs  de  département  , lesquels  scroient  char|jés  de 
ciioisir  les  administraLeurs  de  district  ; de  sorte  que , direc- 
tement ou  indirectement , le  comité  do  salut  public  éiiroit  a- 
peu-près  tous  le*  magistrats  de  la  république. 

Assurément  je  ne  suis  pas  l’ami  des  pouvoirs  illiimtés  ; mais 
quand  on  vous  propose  de  les  rwiirsr  aux  représenians  en  mis- 
ision,  précisément  é l’époque  où.  ce  seul  comité  d’éiecieurs  seroit 
ânsii  ué,  ]ô  crains  qu’on  ne  lui  donne  X)ar  cela  même,  sans  1© 
^'ouioir  , une  plus  grande  latitude  et  plus  de  facdiié  dans  ses 
choix. 

Observez  que  le  comité  auroit  sons  sa  main  tous  les  trésors 
de  la  république  , puisque  l’ardcle  VIII  du  projet  ne  parle  pas 
de  laisser  mêine  un  droit  de  surveillance  au  comité  des  finances 
^cr  ie  trésor  national. 

II  pourroit  aussi  réencoinbrer  les  prisons  , puisqu’il  suffiroit 
de  la  signature  de  cinq  mtmbrfs  , pour  mettre  en  ariestatioa 
tel  citoyen  qu’on  voudroit  persécuter. 

Il  auroit  encore  la  police  de  Paris  , la  direction  de  Fimmensaf 
garde  nationale  de  celte  commune  ; enfin  , ce  qu’on  n’a  pas 
prévu,  il  auioit  , au  bcstiin  , la  direction  de  la  dix-septièma 
division , composée  de  troupes  de  ligue. 

Et  cette  force  immense  , telle  que  la  nation  auroit  couru  aux 
armes,  si  le  tyran  corn i il utionrul  et  son  eorncil  avoient  osé  la 
demander,  vous  la  çonlieriez  à un  coiiiiié,  à un  seul  comité 
dispensateur  de  toutes  les  places  , direcieur  de  toutes  les  me- 
sures dites  de  salut  générai  , ordoiuiatciir  de  tous  les  grands 
ïHouvemens  ; à un  comité  de  qui  l’on  vous  dit  à i'avancc,  qu'z/ 
convient  dtà  V entourer  a attnhiits  tt  de  formes  augustes,  ejui 
lui  concilient  la  confance  du  peuple  et  le  respect  de  toutes 
les  naiio?is.  Reprëseiitins  , ce  qui  doit  attirer  ia  confiance  du 
peuple  , cc  ne  sont  pas  les  fcnncs  fastueuses  dim  gaand  pou- 
voir; -sont  les  formes  simpiei  de  la  sagesse  et  de  la  vertu. 

qu  il  faut  que  toutes  s natioks  lespecient,  c’est  ia  repré- 
sentation naiionaie  toute  entière,  et  non  de  préférence  une  de 
ses  émanations.  Ce  fpi’il  faut  prbJuire  à la  confiance  et  h l’amour 
du  peuple,  cVst  la  conicntion  nationale,  et  non  de  préférence 
îin  de  ses  comités. 

.Enfin,  ton.s  ces  attribu^s  fastueux,  toutes  ces  formes  majes- 
tueuses qu’on  desire  , et  tout  ct.t  immense  pouvoiî  dont  je 
viens  de  rapprocher  quelques  parties  , à qui  les  abandonneriez- 
vous  ? à des  hommes  qui  , sous  un  titre  quelconque , sont  tout- 
à-îa-fois  législateurs  et  ministres  , et  n’ont  pas  üe  responsabi- 
lité. 

JLa  jrespoasabiîité  capital#!  la  responsabilité  physique,  n©  peut 


tel  attemdra  ; autrement  vous  porteriez  atteinie  i leur  caractère  - 

“w^TbiliTn'''®  . 'a 

«nrrl4nn«V!>  ' ’ ®‘  ^“1'*  ’ conspirateur 

cors  T/TrJ^  ® rf'®.  “Pt“-  il  peut  en- 

import^  le'deshoAnecr  ? ?«“  = q>^e  lui 

raAt  8 Lnrif  gouvernes,  Mais  , bon  dieu  ! quelle  ga- 

ér«4orrôn  ^r''  poveruement  de  Robespierre! 

bLfors  nue  rT*  ® "«“forcer  de  quelques^ttri- 

arrêTer  qidL-cc  U T‘""®  Pa».  Robespierre  ne  pouvoit 

et  cstte^nMns  ni  ■““®"  générale, 

tyraA  ,e  de  “e  t“  L» 

OÙ  il  a attirf  ' ^(evenue  vraiment  accablante,  du  jour 

burêlu  de  ce  no?n“  PoPce  générale  , en  y créant  un 

coinifé  de  sûn^^p  a'’  i aussi  le  projet  de  supprimer  le 

^toit  consolidé.'  ^ 

de^ses‘^h„ïible,°’'s®*^’"'®”'"'‘  P'“  l’exemple 

je  vous  en  elds  nous  serve  de  leçon.  Il  n\st  plus  là; 

la.race  de*  tvrins  ^V?”*  ’ '”*'*  P®*  “ôr  que  tonte 

tràs-vi"âee  • "le  ni  * ®iOrte  avec  lui;  elle  est  de  sa  nature 

montreAt  ras  ïlbord  “ tyrans  ne  sa 

*mis  • les  amis  de  fe1  ’•  ]■  P«  jeter  en  avant  leurs 

propAsoientuneÎbbssemên’.’î  “ '«uylens  , quand  il,  vous 
on  vous  l’a  d t , vous  disoient , cotmno 

rage  neo./seVtaT  étoit  dans  vAtre  con- 

trlit  vo-a-irfef.  ■’  qu  alors  que  le  tyran  apparoi- 

que  de  souff'ir  mi’d  ^ q’^®  '’®“s  péririez  plutôt 

a^mporte  Tla  mtX  usurpations;  mais  ce  qui 

les  ruines  de' la  lib-né  cVrai?e’’° niourir  sur 

i la  chose  publique? IHes^ ??us t°‘‘? 
natJauat  moij , et  a quoi  art-il  tenu  qu’cjle  en  souffrit  da van. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Rotéal.  l’aa 


tflge  ? Encore  une  heure  pour  le  tyran  dans  la  nuit  du  5 
iTiidor  , et  ii  vous  massacruii  gur  la  chaise  curule  ; il  consoii- 
ddit  sa  tyrannie  ; il  jetoit  le  peupleô  dans  la  misère  ou  dans  1« 
crime  , dans  les  armées  révola tionnaires  ou  sur  les  échafauds. 
Devez-vous,  repréàenîans , courir  encore  la  chancf?  de  ces  ter- 
ribles évenemens?  Croyez  un  ami  de  la  ■ représentation  natio- 
nale et  de  la  république^  : il  est  plus  aisé  , plus  convenable  , et 
sur-tout  plus  sûr  de  ne  pas  pevmeitre  des  institutions  Favorables 
à la  tyrannie  , que  d’étie  réduit  a faire  des  révolutions  contre 
les  tyrans. 

Après  une  si  liorrible  tourmente , le  peuple  français  a besoin 
d’étre  rassuré.  Ce  qui  peut  le  rassurer,  ce  n'est  pas  que  vous 
donniez  votre  conuctnce  mêrue  à des  homines  qu’il  en  croit 
dignes  ; c'est  que  vous  reveniez  fraiichenjent  et  tout-â-fait  àux 
principes  , seu's  vrais  gnrnns , gardiens  fidèles  , conservateurs 
immuables  de  la  liberié.  hs  peuvent  changer  , les  hommes  ; vous 
eu  avez  eu  , dans  cette  révolution,  la  triste  expérience  ; mais 
les  principes  ne  diangevit  point.  Ce  qui  peut  rassurer  le  peuple, 
ce  n’est  pas  seuleinent  cpi’il  n’y  ait  •j)oint  do  tyran  dans  le  mo- 
ment actuel  ; mais  que  toutes  les  institution:  dont  la  tyrannie 
fc’étaie  pour  s’établir,  et  dont  elle  pounoit  s’appuyer  pour  s’éievtr 
encore,  soient  « jamais  détruites  , soient  de  fond  en  combi® 
renversées. 

Cependant,  quand  il  faut  renverser  le:  fîncicnnés  institutions 
de  la  tyrannie,  ce  seroit  prendre  une  route  étr&nge  que  d’en 
édifier  de  nouvelles. 

Je  demande  avec  Lesage  la  question  préalable  sur  la  propo- 
sition d’établir  un  comité  unique  de  gouvernement,  et  Je  renvoi 
à la  commission  des  onze,  pour  faire  tridi  prochain  un  rapport 
sur  les  moyens  de  c^iiraliter  le  gouvernement  , sans  coinpvo- 
mettre  la  liberté  piiblique. 


